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la état 
A LILLE 

1 ï.a situation ('leetorale ;i IJHc ost main 
tenant nettement devinée. 

Ea drpit t\p toutes les phseu rites dont 
tm cherche i l'entourer, malgré toutes les 
manoeuvres, tons Ici stratagème*, toutes 
les combinaisons louches ou eompliqDées, 
les partis on présence se retrouvent les 
mêmes que dans U* pr.V'dentes luîtes 
politiques que les républicains ont eu à 
«iTiooter. 
' Nnus .ivôn* toujours en face de noua, 
H'nnii part Ifia réaotioonaires rléricaux, de 
IVulio les eollectiviste^-n'-volutlonnaires. 

Les uns et tes autres, enoeuragés par 
quelques défections qui se. sont produites 
dans nos rangs, par des diversions et des 
aetes d*mdisciplitie <Giijial>li'a,espèrent 
river à lenrs fins et triompher de l'armée 
républicaine, pourtant bien supérieure en 
nombre, mais qu'on s'efforce de couper et 
de diviser en plusieurs tronçons. 

f.'est le moment, pour les républicains, 
de se ressaisir, de regarder où ost le de
voir, de regarder où est le drapeau, il de 
faire face vaillamment ù nos ennemis 
acharnés et coalisés. 

Le devoir, il faut l'accomplir loyalement, 
sans hésitation et sans faiblesse, sans 
souci de l'oeuvre de calomnie et de haine 
poursuivie contre les plus anciens et lea 
plus fidèles défenseurs de U République. 

Le drapeau, il faut le rallier, sans lais
ser détourner un seul instant sa vue de 
ses patriotiques couleurs par les excita
tions perfides de ceux qui travaillent pour 
J'ennemi. 
•18» /vain clierebc-t-on h tromper l'opi

nion par des campagnes syatàmatiquement 
malveillantes, par des eritiques excessives 
ftde parti-pris contre l'œuvre municipale 
des républicains. En vain s'efforee-t-on 
de modifier le caractère de la lutte enga-
Rée, de transformer une lutte de doctrines 
et de priucipes en nous ne savons quelles 
misérables personnalités. 

La grande masse populaire, qui pense 
«t qui raisonne, fera justice de toutes ces 
pitoyables manœuvres. 

L'armée républicaine tout entière pui
sera dans l'Imminence dn danger une 
nonvellc force et une nouvelle énergie, et 
elle repoussera, une fois de plus, l'atta-

. «pie désespérée que ses adversaires se pré
parent à lui livrer. 
; Ali I ils chantent déjà victoire, ces ad
versaires 1 lis annoncent, avec des trans
ports de joie, l'effondrement du parti ré-
jjublieaiD — Ja grande débâcle, écrit la 
JMjÉrtfc 

Attendez la fin, messieurs les ;»l*ri-
canx. Ne prenez pas irop vite vos espé
rances pour des réalités. 

N'oubliez pa« qu'aux demie resélections 
départementales et à la dernière éleclion 
législative de la troisième circonscription, 
nous nous sommes trouvés plus de dix 
mille cinq centsrépublicain », contre huit 
mille cinq cents cléricaux et un nombre ù 
peu près égal de socialistes. 

Os dis mille républicains ne se sont 
pa^ évanouis depuis six mois. Ils sont là, 
toujours debout, toujours prêta au com
bat, toujoors résoins à apposer leur union 
et leur discipline aux efforts du collecti
visme et de la rèaetiua. 

Oui, le pavli républicain, s'il le veut 
bien, affirmera encore, le 3 mal, à Lille, 
•a puissance et sa suprématie. 

Oui, lestentatives dissolvantes de cer
taines individualités se heurteront ;i ma 
bon sens, à sou sentiment profond de la 
droiture et de l'honnêteté politique. 

Les républicains n'iront pas livrer notre 
ville à la réaction cléricale, pas plus qu'aux 
aventures d'une administration révolu
tionnaire comme celle de Houbaix. 

Ils ne compromettront pas l'œuvre de 
vingt-cinq ans d'adminislration républi
caine, l'œuvre de nos écoles, de nos facul
tés, l'avenir et la prospérité de notre 
grande cité. 

•Happelons-nous co qui s'est passé pen
dant ces quatre dernières années a Hou
baix ; et nous nous rendrons compte des 
conséquences de l'avènement d'une muni
cipalité collectiviste. 

.Te ous les yeux sur quelques villes de 
Boire (lépartementoù régnent le« cléricaux: 
et nous connaîtrons ù quelle intolérance, à 
que1)» tyrannie seetairo nous serions 
bVn'ût soumis, si le parti clérical venait 
jamais à triompher. 

Républicains, voyons le péril çei *****-
m<M>;]t< INe noue en UfssMftpM détourner 
par des mwcillulflti iitlnr i. mlaénUssev 
méi-nsablca. 

N-'H^ avons 4aus-Utt-deTtm'wu-ré a ac
complir : celui de ne pas laisser tomber 
aux i»i;iiiis de l'ennemi cette vieil» «ttav 
IslJf r'pub'tcaine qu'est depuis pins de 
vin), -.iq ans IHôtcl de-Ville de L'Ile. 

ttoaa n'y faillirons pan. 
Georges ROBERT. 

MM Vallé cl Ucombc ont fuit savoir à M. 
Méline rjn'ils ne pouvaient acecepter de faire 
partie du cahinci M. Méline a alors offert te por-
leïcuilie do commerce a M. Bouchée (Vosges), 
qui l'a accepté. 

Le titulaire du portefeuille des travaux publics 
' ;pé dans la journée. 

_ et faire Bigncr lea décrets de nomination 
îles oimislrcs, décrets qui paraîtront demain a 
Y Officiel. 

miointrofi se réuniront à quatre heures en 
if de cabinet pour prendre conna' 

la déclaration qu'a rédigée M. Mélinc. 

Composition du cabinet 

<£il)os et nouvelles 

f rètes* t«w *«r (la jv.aa«s «UHV.'K. 

e sont produits «t, lo plut étrange 

. Sur dix ouvrages i 

•j.giiai m Jaus ta ri'fjiou, 

Uos aulcurs n'uni DM a so aaajaeYo de la part qui 

I 
On a inauyui' lù"r U l'ontacq. ].i Malue ils général 

Barliauee-'c, lo tMCsa de Rsjuaga*. 

Il n'est das arriva Steeaei de li.000 tabès* 
York pendant le moi* fc Mrs, :«»0 dans 

Mme Àdftry, de l'Opéra a <•(«• rapp-b^ & (< 
H scène de l'Opéra-Impérial Jt- Vieniie. 

S'après lo r*een semait do =** « n , la plu* P*Mt« 
.'(îiniiiiia-rv;ix»":« "si Mortesu. arranviMenMal 

Cliamiioul (lUnlu-Marnot. l>li.' Wlinuticuof 
agtlamveatitiii dj OtOfaSI Btr eonjjXu q»n ?2 habi 

« a aansa d'An'Iianiac prùs dfl VUaÂcBokf, i 
Irouvo uu pctJl *ac d'étoffe;! qui rc.->l:>ii •.\-^\;.< 

piwes -H ar̂ -r>nl et rinqnante en or, dont la plu-? ré 

Nos Dépêches 
Pai' Fi/ Téléphonique Spécial 

LE NOUVEAU 

MINISTERE 
Refus de MM. Lacombe et Vallé 

• i . i i . i ^omjunoiqDu la sole 

LA 

tnfpÊÙi : 

PfétUence ifi< f. 

Darlan 
Hanotanx 
Karthou 

IVwMHUt publiii, Xnrrrl 
Colonies, A n d r é L e h o i a 

C'est i 4 heures i |2 que H. Turrel a donné 
n i onseniement pour les travaux publics, le 

• "iil |i.)i'!efcuilVl resté vacant. 
A fi heures du soir, les nouveaux ministres se 
ni rûunis pour discuter les termes de In étala? 
iijn» ijiii sera soumise demain aux Chambres. 

IJ'après divers pointages les modérés 

de confiance, bGfctcflÉN s'ajournera à 
On assure que M. Vallé, auquel M. Mélinc avait 
proposé le portefeuille de la justice, aurait r*-
psada qu'il rpfiMaif de faire partie d'un cabinet 

La direction des postes 
n assure que M. Boucher, ministre dti corn-
ce. a l'intention île Irunsluniier la direction 

générale des postes et télégraphes en un sous-
serrétariat d'klut doul le titulaire sera pris dans 
le Parlement. 

Le ministre de la parole 
i annonce que M. Poincarré interviendra 

dans les discussions de riulerpellation sur la 
politique générale du cabinet et de la proposi
tion de révision dont nous atons parlé plus naut 

fera il celle occasion ses débuts dans les rangs 
s ministres de la parole. 

ilo ofûeioaw que voici .-

Les décrets nommant les nouveaux ministres 
. j t été signés à sept heures par le Président de 
la République. Les cultes restenf rattachés à 
l'inalruction publique. 

-i.r, 

.V. Poinrarré et que la rttmmitùoa dii budgel 
K prèle à adopter. \A loi des tucceaaious 
ui'lleniml devant le Sénat, la loi sur le régi-

dn us es qu'elles ont do prai 
A» point de vue militaire 

>ra l'.irganisation d> l'armée e«looiale 'ralla-
eW-c «ti ministère de h marine, 

Jl'aidre* lois visant le* questions 
•olidarilé sociale, airicolei H comi 

ni déposées sur le hurean de la Cliamlnv. 
lie gnuvernemeiiL fera appel h l'union d«s 

BsjJHbtjataa al 4Mav«M ae mMtitfm tm 
mmmk «/**e la pnrtit >re*luti9nmirit. 

IN AITICU-PllOf.BAMME 
de la " HépaUique Française ' 

On peut avoir une opinion exacte de ce qm 
la déclaration contiendra en lisant la tttpuôfi-
que françaitt de ce soir, dont le leaéing-arliele 

i l.c cabinet de conciliation. 
I.a Rtpmbiique p-anraiie expose que 

ciliation entre républicains ne peut être possible 
qu'à la condition de rayer impitoyablement dr 
programme républicain la révision de la Cousit 
tnllon et l'impôt personnel inquisitorial cf arbi 
trairet Le journal de M. Mélinc rappelle ensuite 
que M. Bourgeois était opposé a la révision le 
«9 novembre dernier ; puis il rép™* -
Bani do gauche aui mettent en 
den* dti la République. 
: M. Mélinene cherchera pas comme prési
dent du conseil à abriter sa responsabilité per-

inoiifs «le U îoi-niàtion du nouveau cabinet et 
nultemenl le chef de l'Etat, qui est couvert par 
son premier ministre. » 

La Mphbliquc françaùe rappelle ensoile dans 
.pi.'lies conditions M. SarrieniVIioua. Cest parce 
qu'il avait essayé de grouper autour d'un pro-
grajuuie rcvisiountalc une uiaiorilé de concilia
tion républicaine. Et elle ajoute ; 

M Mélinc a agi en sens opposé, il a cherché il 
grouper des colWwrsrteurs sur un programme 
non révisionniste, qui, tout en respectant et en 
aeceptantflvec loyauté les prérogatives des élus 
du suffrage universel, n'entend nullement pro
voquer des conBjls entre les deux assemblées. 

- Ceux qui réclament avec tant d'Insistance 
une revision immédiate ont oublié qu'il y 
un intermédiaire tout désigné pour rétaWi» 
(harmonie entre le Luxembourg; et le Palais-
Boùtboii. Cet intermédiaire, c'est le président 
du conseil et ses ministres. Jamais la haute 
assemblée né refusera son concourt et tout ma 

gouvernement de conciliation et 

pie conciliation et de trsjisaclion sans lequel au-
cuu progrès n'est réalisable, efnVaee et durable. 
Il est superflu d imposer aux Chambres un voya
ge ii Versailles BOUT réviser l'articje 0 de la loi 

onslitutionnettc, tant que M- Mélinc restera 
pouvoir. 

UNE INTERPELLATION 
La tiaucke Progreiiiëtê d*')« Chambre vient 

de décider a l'unanimité d'interpeller dès dé
nia le cabinet Mélioe aur aa funaation. 

L'Union Progressiste 
Le groupe de YUuim /Voarewtsl'e s'est réuni 
t après-midi et a voté l'ordre du jour auivaut : 
Le groupe de l'Union progressiste, après avoir 

examiné la situation, persévérant dans sa vo
lonté de soutenir la politique d'unîan antre les 

pubHeains qui, senle, peal assurer la réalisa-
>n des réfermes démocratiques, » chargé aos> 

j.résident d'intervenir au besoin dans la discus-
pour y affirmer cette politique-

Départ du prince de Bulgarie 
PsrtSi V avrit — Le prince l>Vcdinand est 

parti eessjJrMh :(0, Depuis cinq heures, ta 
. cùrcufatioa était interrompue rue f.a fajette. 

, 0*, iL'oc fosde énorme était massée sur le imrrours 
* * et aux .abords de la gare. Sur les quais une coin-

{Ngaie de la garde républicaine rendait tes bon 
•teurs^Psa» laealle d'attente tendue de velours 
rouge se ttswtaienl entr autres personnsgee, les 
aiahtÉMdesuri de Turqnie et de Itussio, Le com-

' "* La Gasmne, représeatant le Président 
estiitoaté dans le train avec le 

-— jmgu't, la fhut 

CHAMBRE 

Hier, en quittant la séance, j'apprennî  avoi- rha 
rin la mort do notre cher et >és.Brt doven, M 
r.-i-r.' Hi.iin-. Jadr«*sai« imm'-didlonicnt, en valrt 
uni. tin Iflegraniiiie <1« eonilolt-auco'* «non (Ils de 
dé : j'eisis rsrtala de ne pu M tromper en Passa 
mt de l'unanimité de nos regret*,. 
Depuis dit années, notre «cellent rollegur. qui 

'a cesso ce nous appartenir uepui* 1818, basaja 
_ ait nos sessions ; il a ounert trois legislatnros.reflef 
à* 1885, ila 1880 et do (003. Mes pr<S}éces*car* ont, 

, se de creur et d'accent qui scinbluit ilrlii r li 
tempe. Helas ! le temps ne peut pas étro dette 
"' s Blanc en avait cosBme ! -

r̂e fois qu'il nous présida 

juçusle. je ne sais si lo tetups qui 
M 'ici, m'oubliera encore, i Cette 

forées le trahirent 

le pressenti meot la 
i, le 8 janvier 1805. 

desi-endants de 

•, liarancncs est ti 
la et de virits ci 
s la patrie Je rcli* 

Allobrag?» 

la grand< 

devant l'Assemblée nationale : « Nous 
ii loi, beau pavs do France, pane que tn c* 
ta I • Aujourd'hui que la Savoio est rconio il 
lo (aniilto française, plus heureux au<; uô  

vée ; nou* te servirons 
no veut plis perdre. • 
Cs vieillard chéri de non* tous senons ripp 

Ks seulument, eonisae an souvenir hèroiqu•:. 
aux jours ou fa France républicaine séduisait 

par nou ardeur créatrice, il nom les ft 
--nnl*; il ajoutait pla* tard. 

,1.:. p.,.'j f i f w ],w „},-,: < I/oin de 
abordons-les avec frenetiiso. étudie 

i les i 

m i t repablii 
faite do' propre 

[>i î raniiii > durable »_. 
t ctaldi.* {AsplesidisseaucnU prol< 

•t nhei-i, swef«i 

• le jour où 
s paroles dan «ariuMe ami. 

,,i majorité s ' é i . . 
n'.ivait plw< (Icconesn-eni; 

second. eeproMBlant «Minent 
jt frtitcai*," 

•urs île la lroisi*»e Bépnnliqae, orst"ur es<j 
- nac maîtrise des idées générale* qm se revt 
Csis en trait* paaeagen et •oodaia* 

i reevets qu'ils nées ont inspirés et dont je 
'ait t iiri.'r-1'-

I nSAbravI s. .lign-rn • 'if" 

familles l'ajoute 

M'iipatlu 

No« r^T.Tr«s* tos^emps is phj«i.m.imi 
Pierre Dlan.-. hirsqu il aeeédêlt k e/bsre.m, r* 

ituul <-ui*i par nos piaa jeaaaM coilejup] 

tradietsau étant d'attester a Vonverlnre de no 
vads, fanile de IVffort ftomaut, la t,oljdaril 
vénération», l'a-alarite des «ieei exemples, ta jeu-
îieaskdeiaoseepéraJBces, lApptaadi—;m-m..| 

lia Ohambrc fixe k demain sa prochai 
-reasje. 

M. Tooaeaint — Est-ce demain que l'on « 
lerrsjfB le nouveau ministère ' (Kxeii tu 
sur divers bancs.) . . 

U astuce est levés. 

Physionomie de la Chambre 
l 'ncn de députés tout <i 

leic^ts la eoorte séance d'aujuurd huî Un)k3-ci 
a ele «este été remplie tout entière par l'éloge 
W t w r de M. l'ierre Waac k vénérable do?en 
de la Chambre, que .M. Brissona prononcé avec 
une fcsetiuM siaeere et communicattw. Le pré
side aiv a profilé de l'occasion pour faire une 
brève, allusion — l'usage ne lui pennetlant 

i de citer leur nom — aux deux dépu-
pendanl les vacances! MM- Lcgm, de 
Bférieure et Léon Siij. 

allocutiuu ne diffère pas sensiblement 
du mémo •genre, et dans toute autre 
ice, elle attrait passé absolument ina

llais, par ce temps de crise, où les inoin-
Ùdenls prennent dé l'imporlame, les n-

publieaffls progressistes n'ont eu garde de laisser 
échapdfr foccasion que cerlaius mots de M. 

t. ou non 
I que 

igcj ont éclate sur les nsn 
sNanand le président a parlé de 1 

Uftioa *rmc majorité républicaine puissante nai 
ïne et l'artion, et de Pifrord duraolc 
'eteblir entre le gouvemeinenl et ectlc 

leur un programme de réformes nctte-

tère rententrer* devant lui une opposition for
midable. N. Toussaint s'est même écrié après le 
discours ftioèbrc de M. Brisson : » Demain, omis 

reea« de la même fec«n1o cabinet Mé-
». Cette prédiction se réalisera Uelle f 

le public 
Johannesburg. 

La plupart dos magasins sont fermés ; les 
meerts ou théâtres fonl relâche et les affaires 
mt suspendues. 
U Bourse a décidé de fermer. 
Une réunion « heu demain «tin de nommer 
;% comités el d'envoyer d«, nombre uses déléga

tions pour plaider auprès du président s^ugcr, 
la cause des condamnés. 

Paris, W avril. - Dans le» cercles financiers, 
la nouvelle du jugement de Pretoria'a produit 

- î très pénible impression. On espérait onc 
itenee moins sî vèrc qui eut ntnené la aasjaf 

tiaUon et un apaisement indSspcninhle au déve-
loppeuienl du pays. 

On juge rmpoaiilde Ifixéeution de ce jugement 
ii entraînerait des compl' 

et mftme internationales, di 
>ir la gravité. 
La modération el la sagesse, dont a fait preuve 

jusqu'il ce jour le pre,i,l.;nl Krw êr permettent 

Aeekltat 2 bord da « fearewitch 

le feu S leurs 
•ùtcsneiits. Un'chauffeur qui snail eu le corps 
couvert de brdlures expira a quatre} heures, son 
'-amande est grièvement brdlé k la lèfc et aux 

Disparition de M. Mayer] 
OC LA «LANTERNE 

Paris, M avril. — M. Eugène Mayer, ancien 
directeur jsolttique de la lakterne, a disparu. 

Depuis rannéc dernière M. Movr n'était plus 
directeur de la Lanterne. Il était resté gérant de 
la Société anonyme de l'imprimerie du journal, 
du supplément et de la papeterie de Stain. 

"I habitait, 14, rue Trevaux, nu appartement 
4000 francs, a» 4e étage, are* sa femme et 
i flh. âgé de 17 ans. Il n paru pour la dernière 
s S to i domicile dimanche dernier. 11 déclara 

qu'il partait en voyage pour quelques jour». Ses 
amis donnent de sa disparition les raisons sui
vantes : 

En dehors de la gérance do liuiprimerie. M. 
Mayer étaitiulèrcssé dans de nombreuses -'— 

tei»ps il avait du payer de «ombreuses diffé
rences. Obligé de se présenter ses livres de 
comptabilité tut aelionnaires de la Lanterne 
qai doivent se réunir dans quelques jours il ersi-

e plainte en détournement et 

Mftrt ( t a mie million rlrttorale 
Auxerre, t9 avril. — M. D*lstrè Vianlt, eandi-

ht aux éksotionsmunicipales a \ illeneuve-l'ar-
hevèque suffoque par la chaleur et la fumée qui 

iv;-n.'iieiii (bus l.'i Mlle ou se tenait une réunion 
" raie est mort asphyxié. 

Une agression en chemin de fer 
F\irin, tS avril — Le 3 décembre dernier, M. 
vulon, iutfèui.'ur, i* la Onnpaçuic P.-L.-M., 
enail a Vitry-le-François l'eiprcssde Nancy ù 

Pendant la nuit, il était attaq>i'> par un indi
vidu, nommé DelcKlrée.qn! s'.-lail iulroduitdans 

mpartiuicnt pour le voler et qui l'assom-

de la Seine, 
tentative d'assassinat. 

Sa physionomie n'offre i 
ais se^ mains toat d'une i 

M' CbaUiH défend l'aceiiH 

XJxx tôTootHoxiaLent 
Sninl-Elieune, iî) avril. — t'n él^nlement 
:st produit de matin au puits de la Pompe. 

Miellés _jîrangères 
U condamnation des réformistes 

à P r e t o r i a * 

Les cinq membres <ln eemité réformiste de 
Johannesburg ont rie «•ondaninés ii mort pour 
haute trahison, 

A la Chambre des communes, M. chai 
Uin a aononcée^tte condamnation, qui a 

grande impression. 

peut pré-

lCurope. 

tenant boutique dç marchand de ' 
bourg Saini-Denis. lin homme de cinquante! i 
quelques années, n'ayant jasitaU « fauté » 

Cette révélation a produit l'effet d'un coup de 
Coudre. Lui, se voyant découvert, a tout de suite 
fait des aveux. 

ici dans quelles eirconslances ena été ame-
aVxouvrir l'autour de es crin)'.', lotH d'a

bord inyslérietn. 

V f «i>HisJi«e 
Mardi, d'âpre» certains renscigneincnls re-

euillis par in police, on apprit qu'un nomioé 
Boucher, employé a la Compagnie du chemin de 
fer à'-Ottenaa et doni la femme tient une petMe 
boutique de crémerie rue Sainte-Anne, avait 
été vu, h maintes reprises, en compagnie de la 

lui ; 

Mais Bouclier le voyait en dehors de cher, lui. 
Quelquefois Vasseur allait le relancer S son tra
vail; le plus souvent ils se rencontraient eu 

c Montholon oirrievant u Trinité. M. Bou-
ijoula que, a maintes reprises, il avait 

prêté de petites sommes d'argent a Vasseur qui 
ne travaillait pas les trois quarls du temps et se 

vait rien. Pourtant, le ibef de la sûreté ayant 
relevé plusieurs contradictions dans ses deposi 
lions, insista sur ce point, revint h la charge, 
essayant d'arracher un mot, quelque chose qui 
le mit mir une pisle. M. Boucher se défendit 

Tgiqiiement, jura qu'il 

nformé. 
Puis on envoya chercher Mme pove'i-

domicile, rue Sle-Annc. 
On lui demanda des renseignements s 

ploi du temps de son mari le jour du ci ' 

• boucl ier. 
i que Mme Boucher prétendit que. 

rentré à sept heures du 
Kiilin, il prétendit avoir couché chei lui la 
lit du crime, tandis que la bonne de la maison 

déclarait que son maître n'élait pas rentré cette 
imil la un domicile conjugal. Kntin on constalu 
qu'il s'était rasé les moustaches, Pourqiu ~ 
changement* Quelle raison poutait 11 

mssé à s.? défigurer? 
Il ne put fournir d'explications plausibles 

' £ l'après-midi, M. Berlulus, juge d'ins-
lefroii, interrogea les époux Boucher séparé-

inent. Mais ces inlerrogatoîrcs n'apportèrent 
niemu' lumière a l'instruction. 

Le magistrat, alors, mit M, et Haas Boiirher 
n présence dans son cabinet et le» questionna 
ontradieloirement. 

Premiers s t r u x 
Enfin, dans la soirée, Mme Boucher Tut de 

entendue par le juge. 

c drame. Mais, pressée de questions, peu I 

Nous étions fort embarrassés, ajonta-t-elfe. 
r nos payements de fin de mois et je saii 
mou mari, dans l'intenlion d'cmprunlei 
somme assex considérable, s'était rendu chez 

M. Vasseur qui jadis lui avait rendu 

qu'an coui 
ralRlua entre mon mari el M. Vasseur il a < 
question de la victime. M. Vasseur détestait t 

cachait pas. i 

Mme Boucher, a cette question, posée à brûle 
pourpoint, se troubla visibb-inenf. Elle balbutia 
des excuses puis unit par dire qu'elle avail des 
preaatsjtiaatvaTbl : son mari s'était peut-être trop 

aneé dnus eetta»affaire. 

MM. lux lno el'atM s é r e 

El, soudainement : « Je vais sons dire toute la 
rite I s'écria Mme Boucher, en éclatant en san-

systa. Mon mari avail un besoin pressant d'ar-
genl. Il s'était rendu, à cet effet, ches M. Va 

aaaoaoM seront itsats a a i ba> 
: et. fmwmmt, à Parte, à PAnjernaa 

vts», nlasa é» H Borne, IQi 

= = = = 5 5 = . 
mois, dans deux au plus, I! sera k Haus e« k W 
«oqtiotiP. Je suis un honnête h o t m . PeraSMe 
n a jamais * fauté * d*m!i famiUe le ae «extz 
pasquilsoil le premier, h veux le revoir. U 
sermonner et au besoin, lui adeainavtrsr esse' 
• urrediou donl il se uouinaén. Pwtr eeJs, M 
faut que vous le voyez el,uns proaaateer aaess 
nom, lui donniez un renjo-voue dans «a e s - 4 

droit déserf, en banlieue,* la campagne, «yat ! 
—ma me désignerei à l'a noce. 

Je verrai alors ce que j'iural S faire.s 

s%e« ttr^pastrasattl» etsi eaMasia 

M Boucher accepta n marché. Il rit le Ole' 
t marchand de vin auspiare Moatholeai, lai 

•lonue quelque argent, en lai aasigawal sw no*- • 
veaurcudex-votw peur le vendredi suivant, au * 
même endroit. On était tiers au mardi. 

Le lettdesnaia, mercredi, MSI. Vaaaear pett «t * 
Dourber sa rendirent s (Itsiarl, * 1a recWeh** ' 
d un endroit désert, propb à leetr projet. Haas. 
ils troifvérent ces peragei trop IWqswntés et He> ' 
résolurent de te rendre t Bel-Air. 

Arrivés dan* cette localité, ils furetèrent dans* 
fou« les sens el troarëres' enfla, prés du plateau ' 

. un endroit «Nolument désert, sTosi '-
aucun cri, si fort poussé lut-il, im pouvait i t i - ' ' 
enfend« des tutbilants de Ja Jocarfté. Cest ! 
que lé crime fut commis. 

Le vendredi, à six heures du soir, M. Boucher'* 3 
et le iih de M, Vasseur prenaient le bateau ex- ' 
près» au Louvre et,. une heure après, doses*. * 

ni tranquillement a Cbarenton.'oS ils ere» 
nl le itamway K dirigeant sers JoinvUlé. 
t route, ils descendirent et firent environ 
demi-heure de chemin à pied, fia mut-' 

chaieof cote k cote. M. Boucher disait au jeune 
Vasseur qu'il le conduisait chez des amis S haï, * 
qui voulaient l'employer comme garçon de ' 
confiance dans l'étab/rsemeitt de vins qu'Ile ' 
dirigeaient. 

L e C r i a w 
Soudain, comme ils priaient encore, un iav< 

dividu, sortant d'un taillis, s'élança sur le jeune , 
homme, qu il terrassa d'Un coup de pied. C'était ' " 
le père. 

cette brusque attaque, le jeune borow'* 
ssa un cri, tandis quo M. Boucher, enrayé, 
lovait à quelque paîilc ta, laissant le père J 

et le fils aux prises. 
Pourtant, à un moincnl, il voulut séparer les 

combattants, mais le jU* Vasseur le uiocdtt '. 
•ruellement à la main. | . Boucher sembla hési- ' 
or un instant sur te parti qu'il devait prendre, _ . 
mis faisant un geste orwaue comme s'il prenait ' 
me grande resolution, ils>n alla, laissant s*esv • 

tre*déi-hirer1e père etlsftls. 
Quelques instants aprt, M. Boucher, qai se 

dirigeait vers Paris, s entendit appeler. U se re
tourna et vit M. Vàiseew père, les vêtements esx \ 
désordre, qui lui dit ; 

de « lïauqwr » une bonne volée à 
mon fik. Cette fois, il a 

plus t u * j 

tation de M. 
Celui-ci, amené à La tàrelè, a fait 
eux rompleti 

Boucher au juge d'ixtstrwlion ont amené l'a 

tôt des 

fils tournant ass 
us, je rai supprimé. 
Puis, avec des sanglcù dans la voix : 
— faut-il avoir vécu honnête jusqu'à 30 a n 

pour en arriver là 1 
" ~ été éeroué au dépôt ainsi que son complice 

Suicide de l'assassin 

confirmant les détails ella pré inédit ation de son 

Son complice Jules Boucher, au contraire, 
tait tout tremblant, et c'est en versant des hu> 

i qu'il a apposé sa tipialurc sur les pièces de 

lance de deux agents, élalt conduit dans une des 
cellules d'arrêt de la Sûreté, le père Vasseur était 
installé pour passer la nuit dans la vaste asile 
servant a la permanence de nuit des agents aïs 
la Sûreté. 

Celte grande salle, liluce dansla partie Nord-
!)uest du Pnlais-dc-Juilire, à l'angle du Quai des 
Irfèvres el de ta rue Ru Hariay, est contiguéau 
•abinet de M. Cocbeferl. Elle prend jour par 
deux largea fenêtres, à six mètres du sol. 

Le père Vasseur é̂|u'( coocliJ (ont fia tuiles*» 
i matelas placé sur deux bancs de bois, prêt 
: la fenêtre. 
Après avoir causé pendant quelques instants 

avec les deux agenla fhargés de le surveiller, 
n parut s'endormir profondément. 

tite table pour rédiger 

'foui ù coup, il quatre heures moins cinq est 
matin, l'assassin se lève brusquement, boisent 

la fenêtre, hH jouer l'espagnolette d'us. 

léle la première, sur le trottoir. 
Affoles par celte ufot qui vensit de se déroq-
: en un clin d'oeil, les agents se précipitêrestt 

dans les escaliers pour aller relevsr leur prieoa-

, cnlouriicnt Léon Vasseur, qai gt-

^eznïeie 
Heuie 

LE SERGENT BAILLOT 

._._ dans l'affaire d'espionnage de Nancy, a*> 
turllement détenu à a prison milHaire de CaV 
Jons-sur-Marne, et dent l'eut mental «Mt «*» 
soumis S l'examen des médecins Militaires, Ve> 
être envoyé en obsettition * l'hôpital inihlarw 
du camp de Cbàlons 

La guerre au Màistàw 
Beims, 19 avril. - l»ens nne réunie» lai 

ce sair et a laquelle amislateM ewrirea SUaai 
personnes. M. Minoia, déf taé aodaMaSe, n dé
claré que le mmietétt atkliae était SB sssW««|i 
•le coup d Etat. 


